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On nous déclare à ce sujet au soùs-secrétariatMes postes: i-i :|Nt«laS
Il est inadmissible que des fonctionnaires puissent
se permettre irhpuném,<5iitde jeter ainsi la suspicion sur
leurs chefs et de ie§.vjnsulter grossièrement. Ce n'est
pas parce que, dans cette circonstance, les congressistes
s'en sont pris directement au sous-secrétaire d'Etat que
nous devons ignorer leurs injures. Nous n'avons aucun
rapport avec le syndicat des sous-agents, qui n'est pas
légalement constitué, et nous n'avons eu connaissance
de l'ordre du jour voté que par la presse.
Nous avons relevé dans les journaux les noms des
employés qui étaient signalés comme ayant soit pré-
paré, soit fait voter l'ordre du jour, et nous leur avons
fait demander s'ils en prenaient la responsabilité.Nous
n'attendons pas avant trois ou quatre jours leur ré-
ponse, qui doit nous être transmise par leurs chefs de
service.
Chez les mineurs du Pas-de-Calais
Comme nous l'avons annoncé hier le conseild'administrationdu syndicat des mineurs du Pas-
de-Calais s'est réuni à Lens sous la présidence
de M. Basly. M. Lamendin était également pré-
sent.
Il a été décidé de lancer aux mineurs un mani-festé ainsi conçuCamarades.
Le syndicat des mineurs du Pas-de-Calàis s'est ému
tte la facilité avec laquelle les compagnies minières
vous amenaient a faire longue coupe.
Avez-vous bien réfléchi aux conséquences que peut
avoir pour vous; pour l'avenir de vos familles et de vos
enfants, tant de faiblesse et tant de complaisance devant
le patronat qui vous pousse à la surproduction?Il nous semble cependant que ce qui se passe en ce
moment devrait vous faire réfléchir.
Depuis que l'unité minière est un fait accompli et
que les travailleurs du sous-sol constituent une force
consciente capable de peser sur nos. dirigeants, les re-
vendications principales de la corporationont été exa-
minées, votées par la Chambre et envoyées au' Sériât
qui ne manquera pas de .régler son attitude sur celle
des ouvriers mineurs.
Que dirons-nous à la commission sénatoriale chargée
de l'examen du projet de huit heures, si elle peut ob-jecter les longues coupftg que vous faites?
Dirons-nous que Je, .-patronat a exercé une pression
formidable? Dans ce cas que pensera-t-on de,votre fer-
meté, de cette discipline dont nous nous réclamons, de
cette dignité minière que nous sommes si fiers d'invo-
quer dans les luttes que-nous soutenons pour vous con-
tre le capitalisme minier, le plus puissant de tous?
Camarades,
Nous vous demandons, avec toute .l'énergie que donnela conscience d'un devoir remplir, de ne pas faire
longue coupe, de ne pas obéir aux agents des compa-
gnies, malgré leurs promesses alléchantes, et d'exiger
au contraire que,l'on ne vous garde dans la mine que
le temps fixé par la loi.
Nous allons réclamer pour vous tous une augmenta-
tion de salaire. Nous allons demander que le salaire de
la journée normale égalé celui que l'on vous donne avec
un travail supplémentaire.
Comment voulez-vous que notre action porte ses
fruits, si en pleine période d'été, alors que les charbon-
nages sont habituellement en morte-saison; dû réussità obtenir de vous les longues coupes contre lesquelles
nous protestons de toutes nos forces?
Ouvriers mineurs,.
Dans certaines compagnies on a fait longue coupe le
15 juillet.
Cela n'est pas admissible et nous vous le disons ami-
calement.
C'est pour votre bien que nous agissons.
Si vous voulez que votre situation s'améliore, si vous
voulez des retraites convenables, si vous voulez aug-
menter votre bien-étr.e,>, résistez aux conseils perfides
que l'on vous donne, descendez à l'heure et remontez à
l'heure.
Nous avons besoin que vous nous écoutiez.
C'est pour vous, pour les vôtres, pour la conservationde votre santé, pour l'amélioration de votre existence,
pour votre dignité, que nous vous disons Pas de lon-
gues COUpeS ' .rS'rVive le syndicat des~mineurs!1
des C'Ce mineurs conseild'administration.
Les délégués des syndicats .des mineurs du Pas-
de-Calais, du Nord et d'Anzin se réuniront lundiprochain à Douai au sujet de l'entrevue à sol-liciter du comité- des Houillères pour demander
une augmentation de salaire.
AU JOUR LE JOUR
;Iie petit drapeau
La journée du 14 juillet, qui est la journée de la
revue, et des bals en plein, aie, et des orgues de
barbarie, fut aussi; cette àlnée^lk'^iMmeyoïîpiètltt
drapeau. Les Parisiens ne sont pas nombreux qui,
dimanche, en quelque endroit qu'ils fussent,ne fu-
rent pas accostés par d'avenantes jeunes femmes
Pour les blessés du Maroc
Et d'une main elles tendaient leur tirelire, tandis
que de l'autre prestement elles épinglaientà la bou-
tonnière de l'homme ou au corsage de la femme le
petit drapeau de métal colorié. Il était inutile de se
défendre. Les plus sévères froncements de sour-
cils s'évanouissaient devant le charmant sou-
rire qui accompagnait le geste.Elles furent ainsi
irrésistibles tout le jour et sur tous les points
de Paris. Il est à croire que la Société de se-
cours aux blessés militaires avait enrégimenté
comme quêteuses toutes les femmes aimables.
Un régiment ? Disons un corps d'armée. Ellesétaient partout à la revue, au Bois, aux' Champs-
Elysées, sur les boulevards, aux courses, à la porte
des églises et-des temples, dans tous les quartiers
de Paris et l'accueil qui leur fut fait ne fut pas
moins sympathique dans les faubourgs que dans
les riches avenues.
' C'est du moins ce que me permettentde supposer
les confidencesque se laissa arracher, sans trop de
difficulté, une de ces quêteuses, jeune et jolie et
gracieuse naturellement.
Elle. n'était pas sans quelque appréhension quand
ie matin, à- huit heures comment avait-elle pu
faire pour être habillée, coiffée, chapeautée à une
heure aussi insolite ? elle lança à son chauffeur
3,'indication du quartier qui lui avait été assigné.
personne n'accepterait ses petits drapeaux Son
aumôniére resterait vide Et on lui dirait peut-être
de vilains mots! '•
Eh bien, non me dit-elle, après avoir rappelé
ses craintes d'une minute.Mon aumônière n'est pas
testée vide. J'ai vendu mes petits drapeaux. Et on
à été très gentil.
On vous a fait des compliments ?
Parfaitement Ma premièrerecette fut de cin-
quante centimes, une jolie,petite pièce qu'un pas-
sant glisse dans la tirelire en disant « Fichtre
Je ne suis pas habitué à voir par ici des « dames »
aussi élégantes !» »
• C'était une façon de vous faire la cour.
Elles nous sont toutes agréables. Et c'était
pour les blessés du Maroc
Alors pas un seul des vilains mots redoutés ?Pas un seul? JAttendez Si! Ce fut même
exquis. Un homme passe en cabriolet, il arrête son
cheval; fixe soupçonneux ma pancarte «Pour les
ilessés du Maroc ». «C'est bien vrai, çà? me de-
mande-t-il, puis aussitôt « Oui, vous êtes bien
trop gentille pour savoir mentir » Et il se met en
mesure de me donner deux « gros sous. » Mais
voilà qu'en remuant sa monnaie, il laisse glisser
une pièce de deux francs. Contrarié, il aurait pu
dire « Zut » ou « Flûte », par exemple. Ça nous
arrive quand notre femme de chambre nousénerve.
Il n'a pas eu le temps d'y réfléchir. Et c'est le mot
que vous avez coutume d'attribuer à Cambronne
qui est parti. Si vous aviez vu l'air contrit de ce
brave homme! Et comme il s'est excusé: «Ah!
madame, c'est bien sorti sans que je le veuille !»•
Et vous l'avez consolé ?
Sot que vous êtes J'ai fait semblant de n'a-
voir rien entendu, je l'ai remercié et je lui ai fait'
mon plus joli sourire. Il montraittant de remordsQuel brave homme Je n'en dirais pas autant.
D'une femme.
Justement! C'était à la porte de l'église. Elle
arrive corsetée de dignité au bras de son mari. Je
in'approche de lui « Pour les blessés du Maroc »
et je tends mon petit drapeau. Il fait mine de cher-
cher dans son gousset.Déjà mes yeuxle félicitaient,
quand sa corpulente épouse ne vous avais-je
JJas révélé que sa taille n'avait rien de celle d'une
abeille? arrêta son bras. «Paul, lui défend-elle, ne
donne rien. » Le pauvre garçon médusé s'incline,
tandisque me foudroyantdu regard,elle murmure
des prétextes pour pallier sa pingrerie « On ne
sait pas pour qui l'on donne Il y a plusieurs
Croix-Ronge. Je n'ai confiance qu'en la catholique.
Allons! viens, Paul. Madame! riposté-je, je
crois bienque c'est « la catholique », comme vous
dites, qùe je représente,mais ni l'une ni l'autre des
Croix-Rouge ne s'occupe de cela. Il s'agit simple-
ment des soldats blessésau Maroc. » Mais elle fait
semblant dé ne rien entendre et s'engouffre sous
le porche, suivi de son Paul. Je lui aurais volon-
tiers dit.
« Zut » ou Flûte » par exemple, comme à
votre femme-de chambre..
Vous, vous n'aurez plus mes secrets puisque
vous en faites si mauvais usage.
Vous ne l'avez pas repincée à la sortie, votre
grosse dame"?
Point ne la revis. Elle But filer par une portedérobée. En revanche, que de beaux gestes!
» J'accoste un ouvrier. Il tire son porte-monnaie,
regarde dedans, me le montre. Il n'a pour toutefortune qu'une pièces de dix centimes. Une hésita-
tion, d'une seconde à peine. Puis vivement « Tant
» pis! voici tout ce que je possède. » Et la pièce ré-
sonne dans la tirelire.
»Et cette ménagère qui s'approche et avecfierté:
« Je peux bien vous donner un sou. J'ai le mien de
» fils qui sert. »
» Et ce marchand des quatre-saisons qui timide
questionne « Combien faut-il donner ? Ce que
» vous voudrez, lui dis-je.Unsou seulement si vous
» voulez. Alors, répliqua-t-il, voici trois sous; je
» prendrai trois drapeaux; les deux autres seront
» pour la mère et pour le gosse. »
» Je pourrais vous citer cent exemplesde cette gé-
nérositépopulaire, toute spontanée, sans arrière-
pensée, accompagnée de réflexions qui font image.Vous voici conquise Vous recommencerez ?Quandon voudra.
Malgré l'heure matinale?
•–
Mon cher, défiez-vous des légendes. Nous
sommes capables de tout, même de nous lever
matin. Et pour conclure, à votre tour Pour les
blessés du;Maroc Quoique je ne sois plus en fonc-
tions, je saurai faire parvenirvotre offrande.
Soit Mais je raconterais tout ce que vous
m'avez dit?
Je veux bien, mais si vous me faites dire trop
de bêtises, je les porteraià votre compte.
Et du corsage de la gracieuse quêteuse le Her-
nier petit drapeau, qu'elle avait conservé pour sa
peine, passa à ma boutonnière. C'est ainsi quej'acquis le droit de publier les impressions d'une
quêteuse de la Croix-Rouge.
E LIE-JOSEPH BOIS.
Sur les Chirurgiens s'opérant
ettëinêmes
Nous avons reproduit récemment les déclarationsd'un chirurgienconnu à propos de l'opération de lahernie qu'avait pratiquée sur lui-mêmeun médecin,à Toulon.
Ce chirurgien, le docteur Jules Regnault, médecin
de première classe de la marine, nous adresse à ce
sujet une lettre pour préciser les conditions danslesquelles il s'est livre à cette expérience. Il déclare
tout- d'abordqu'il a pratiqué lui-même« l'anesthésielocale à la cocaïne ». Cette méthode, « préconisée il
y a déjà longtemps par le professeur Reclus »,il l'a
« appliquée'toutefois dans certaines conditionsparticulières (addition d'adrénaline, injection préa-
lable de morphine) ».Il voulait ainsi éprouver lui-même une méthode
« grâce à laquelle il a déjà fait ou aidé à faire des
centaines d opérations, et en particulier plus de
quatre cents hernies ». La présence auprès, de luide deux chirurgiens tout prêts à intervenir écar-
tait tout danger, assure-t-il. Et le docteur Regnault
ajoute
Ce n'est pas pour battre tous les records chirurgi-
caux que je me suis livré à cette autoopération, ce
n'est pas pour le plaisir de les vaincre que j'ai accu-
mulé les difficultés m'opérer moi-même, avec anes-
thésie locale, sans le secoursd'aucun aide chirurgical.Qu'on la pratique sur soi-même ou sur les autres
on ne saurait considérer la chirurgie comme un
sport.
J'ai voulu faire et j'ai fait une expérience scientifi
que dont je puis tirer les conclusions pratiques sui-
vantes
1° L'anesthésie locale à la cocaïne pratiquée dans
certainesconditions peut remplacerl'anesthésie géné-
rale ou la rachi-anesthésiedans bon nombre de gran-
des opérations, puisqu'elle m'a permis de m'opérer
moi-même de hernie sans douleur.
2° En cas de nécessité et d'urgence,- grâce à cette
anesthésie, un chirurgienisolé peut s'opérer lui-même
sans douleur.
Ceci est de la plus grande importance pour le mé-
decin de la marine ou le médecin des colonies qui
peut se trouver isolé soit à bord de son bateau en
mer, soit dans un poste ou un camp de la brousse co-lonialé.
Le docteur Regnault affirme en terminant que nilui, ni ses confrères n'avaient fait, avant la lettrequ'il veut bien nous adresser,aucune déclaration
ala presse, se réservant de çommumqtier leurs
observationsaux- sociétés s"avantes, "efen'itoque lapublication d'une photographie représentantl'une
des phases de l'opération a été faite à leur insu.
FAITS DIVERS
Xj-A. TEMPERATURE
Bulletin central météorologique
Mardi 16 juillet. Une aire de forte pression
persiste sur tout le nord de l'Europe; on note ce
matin 771 mm. en Ecosse, 767 mm. à Moscou,
766 mm. au pas de Calais.
La pression barométrique est relativementfaible
dans le sud du continent, et des minima voisins de
760 mm. s'observent dans l'ouest et le sud de la
France, l'Espagne et l'Algérie.
Le vent est faible des régions est. sur la Manche
et la Méditerranée, de directions variables sur
l'Océan.
Des pluies sont tombées dans quelques stations
du nord et du sud-est de l'Europe.
En France, le temps a été beau, excepté dans le
sud de la Bretagne où des orages ont éclaté hier.
La températurea monté sur nos régions.
Ce matin, le thermomètremarquait 11° à Bodœ,
21° à Nancy, Paris, Nantes, 23° à Clermont-Ferrand
et à Alger, 27° à Marseille.
On notait 16° au puy de Dôme, 9° au pic du
Midi.
En France, la températuresera encoretrès élevée
et des orages sont probables,principalement dansl'ouest et le sud.
A Paris, hier, la températuremoyenne,23°5, a été
supérieure de 5°1 à la normale (18°4).
Observatoiremunicipal (tour saint-jagques)
Le ciel reste beau et le vent souffle d'entre nord-
est et sud-estavec une vitesse voisine de 5 mètres
par seconde. '
•La température demeure élevée les î[maxima
d'hier atteignent de 30 à 32°.
La pression barométrique, stationnaire,accuse à
midi 762 mm. 5.
Le trafic des eartes de re»ue. L'enquête
relative au trafic des cartes de revue, dont nous
avons parlé hier, a commencésamedi. Ce jour-làdans l'après-midi, M. Souliard, commissaire de po-
lice du quartier de la Porte-Saint-Denis, recevait
un renseignement qui le mettait sur une piste sé-
rieuse. Quelques heures plus tard, il procédait à
l'arrestation d'un graveur lithographe,CamilleFal-
coz-Vigne, 37 ans, demeurant rue de Lancry, 14,qui avait fabriqué des cartes de tous points sem-
blables à celles délivrées dans les ministères.Une
perquisition opérée chez lui amena la découverte
de vingt-quatre cartes de tribunes, revêtues du
timbre sec du ministère de la guerre etde six cents
cartes prêtes à être timbrées. Le magistrat saisit
également le timbre sec qui avait été parfaitementimité et dont l'empreinte ne permettait de conce-
voir aucun soupçon sur l'authenticité des cartes
que l'on vendait au public.Interrogé, Falcoz-Vigne prétendit qu'il avait
opéré à la demande de deux camelots dont il donna
les noms aux magistrats. Mais l'enquête du com-
missaire a établi que le graveur travaillait pourle compte d'un.complicequ'il s'est refusé à dénon-
cer.
De son côté, M. Ducrocq, commissaire de policedu quartierde la Chaussée-d'Antin, a saisi plusieurs
cartes de tribunes dans une agence théâtrale de laplace de l'Opéra. Il ne s'agit pas cette fois de faus-
ses cartes. Le directeur de cette agence s'est re-fusé à donner le nom de la personne de qui il lestenait.
Le vol «le bijoux do boulevard Poisson-
nière. Le bijoutier Henri Bouvier, du boule-
vard Poissonnière, dont le coffre-fort fut éventré et
qui se plaignait d avoir été volé de tous les bijotlxqu'il possédait,'avait fini par reconnaître dans sonpremier interrogatoire qu'il avait lui-même, "àl'aide de complices,simulé ce cambriolage.
M. Boucard, juge d'instruction, avait fait hier
amener à son cabinet Henri Bouvier pour l'interro-
ger au fond, et cet interrogatoire paraissait se ré-duire à une simple formalité. Mais le bijoutierapris tout à coup une attitude inattendue. Il est re-
venu sur son aveu de la première heure et a dé-
claré qu'il était complètement étranger au vol
commis chez lui; les aveux qu'on lui impute sont,prétend-il, une invention de la police.
Ii'aCfaSreVcrmecrscb. M. Perrussel, pro-
cureur de la République à Versailles, et le docteurFleury sont cités comme témoins dans l'affaireVermeersch.
Les débats commencerontle 18 du courant,devant
la cour d'assises du Brabant, à Bruxelles.
Garai c arrèté par des agents. On dan-
sait hier vers six heures du soir, au coin de la rueAubry-le-Boucheret de la rue Saint-Martin, quand
vint à passer un garde républicain, porteur d'unpli officiel, qui voulut traverser le bal populaire.
Les agents 1 invitèrent à faire un détour, et commeil refusait d'obtempérer à cette requête, ils l'em-
menèrent au commissariat de police du quartierSaint-Merrioù procès-verbalfut dressé au garde,
Rixe dans an bal à Passy. Une violentediscussion éclatait hier soir dans un bal situé au
rond-point de Longchamp, entre deux groupesde
consommateurset de danseurs. De part et d'autre
on se défia. Finalement .on en vint aux mains etdes coups de revolver furent tirés. Trois personnesfurent blessées MM. Ernest Comte, livreur, qui a
eu la cuisse gauche traversée par une balle JeanLarthe et son frère Henri. Ce dernier a été at-teint par une balle dans la région du cœur. Sonétat est désespéré. Deux arrestations ont été*opé>
rées, celles de Maurice Lesenfant, 18 ans, doreur,
rue de Villejuif, et de Raymond Etienne, maçon,
20 ans, rue Linois, '25. Ces individus ont été envoyés
au Dépôt.
Actes de sabotage. Des actes de sabotage
ont été commis, la nuit dernière, sur la voie ferréeprès de Lille, entre WattigniesetTemplemars.Une
quarantainede fils télégraphiqueset téléphoniques
appartenant à l'Etat ont été coupés et laissés surplace. Un numéro de la Bataille syndicaliste du
13 juillet contenant des articles sur le cas du disci-plinaire Rousset et une brochure concluant à la
re vision du procès de ce dernier avaient été accro-
chés aux poteaux. Une note manuscrite y étaitjointe, portant ces mots écrits au crayon« Vive
Hervé Vive Rousset Nous continuerons jusqu'à
ce qu'ils soient amnistiés !»
En faisant sa tournée d'inspectionjeur la lignede Vosoul à Epinal, un poseur de laOÉRpagnie des
chemins de fer de l'Est a constaté que l'aiguilleulu
raccordement militaire entre les gares de Port-suT-Saône et de Faverney avait été ralée au moyen de
grosses pierres et que les fils du disque de protec-tion avaient été coupés.
Naissance de quatre jumeaux. A Ro-
sendaël, près de Dunkerque, la femme d'un ou-
vrier a mis au monde, très bien constitués,quatre
enfants du sexe masculin. Peu après leur nais-
sance et en dépit de tous les soins possibles,.cesquatre enfants sont morts.
Drame de la jalousie. Mlle Jeanne Obitz,
vingt et un ans, sortait de son appartement,ruede Bourbon, à Rennes, lorsqu'une femme surgit
devant elle, armée d'un revolver. C'était Mme Le-
çlerc, îeiXLTnesfifel .dwfpt^r d'un.; important garage.,
·iSans dire un mot, celle-ci fit .feu. Mlle Obitz sjai-'faissa, Transportée à l'Hôtel-Dieu, slle expiraà
son arrivée. La meurtrière alla aussitôt se consti-
tuer prisonnière au commissariat de police voisin,
où elle a déclaré qu'étant en instance, de divorce
avec son mari, elle avait appris que celui-ci s'étaitlié avec Mlle Obitz. Résolue à se venger, elle
avait juré de les tuer tous les deux. Mme Leclerc a
ajouté que lorsqu'elle s'était rendue rue de Bour-bon, elle comptait trouver son mari au domicile.de
son amie.
Outrage au drapeau. Le soir de la fête
nationale, deux individus, Emile Altiéri, vingt-cinq
ans, manœuvre, et EdgardHumbert, quarante-trois
ans, pensionné de l'Etat, traînaient sur la chaussée,place des Portes,à Brest, et piétinaientun drapeau
tricolore en criant « Voilà le cas que nous faisonsdu drapeau d» la France A bas 1 armée Vive le
drapeau rouge! »Ils ont été arrêtés et mis à la disposition du par-
quet.
Accident d'automobile. Par suite d'un
accident dont les causes n'ont pas été nettementétablies, une automobile qui se dirigeaitvers Aix-les-Bains a heurté,la nuit dernière, un platanesur
le territoire de la communede Viriat (Ain), près deBourg-en-Bresse, et a été complètement brisée. Le
chauffeur, Achille Vilin, a été tué sur le coup. Lapropriétairede l'automobile, miss Barney Clifford,
demeurantà Paris, rue Jacob, 20, et deux de ses
amies, qui se trouvaient avec elle dans la voiture,
ont été très grièvementblessées.
INfORMATIONS DIVERSES 1
M: Jean. Dupuy, ministre destravaux pxî^nÊ*
s'absentantde Paris pour quelques semaines, 'sus-
pend ses audiences jusqu'à nouvel ordre.
M. Fernand David, ministre du commerce,
suspend ses audiences pendant toute la durée des
vacances parlementaires.
M. Féret du LongDois, directeur du contrôle
des administrations financières et de l'ordonnance-
ment, est nommé directeur des dépenses engagées1s
au ministère des finances.
On annonce le prochain mariage de M. René
Moulin, rédacteur en chef de la Revue hebdoma-
daire, fils du général Moulin, qui fut, pendant près
de trente ans, notre attaché- militaire en Russie,
avec la baronne Engelhardt; fille de feu le séna-
teur Zakrevsky,conseiller intime. Les deux sœurs
dé la fiancée ont épousé M.Wladimir deIonof, fils du
général, et M. Jean de Benckendorf, secrétaires de
l'ambassade de Russie à Berlin. Son frère, M. Pla-
ton' Zakrevsky, attaché d'ambassade, est gentil-
homme de la chambre de l'empereurde Russie.
Nous avons reçupour les Coloniesde Vacances,
de: Mme D. Brisset, 40 fr., Mme G. L. 20 fr., en-
semble 60 fr. que nous envoyons à Mme Frank-
Puaux, présidente de l'œuvre,boulevardRaspail, 41.
Mieux, meilleur marché.– Les meubles de jar-
din, vases, jeux, parasols, tentes, hamacs, stores,
voitures d'enfants, appareilsde gymnastique, arti-
cles d'arrosage, appareils à douches, lessiveuses,
baignoires, chauffe-bains,lits fer, lits cuivre, mo-
biliers complets pour ville et campagne, toilettes,
glacières doivent s'acheter « Au Chàtelet », Eta-blissementsAllez frères.
.
NÊCRÔLOQIE't'
Nous avons annoncé hier la mort de M.ErnestGrandidier, conservateur du département de la
céramique chinoise au musée du Louvre.
M. Ernest Grandidier avait rapporté de ses
voyages scientifiques et des missions dont il
avait été chargé dans l'Amérique du sud, au-Bré-
sil, au Pérou, dans la République Argentine, enBolivie, de très intéressantes collections d'histoire
naturelle qu'il confiaau Muséum et à la Sorbonne.
Plus tard, en 1894, l'éminent .collectionneurfit don
au musée du Louvre des cinq mille pièces rares
et curieuses qui composaient sa collection,de cé-
ramique chinoisedepuis l'an 1000 jurqu'aux temps
modernes. Cette série est unique au monde. M.
Grandidier fut, en raison de ce don généreux,
nommé conservateur du département de la céra-
mique chinoise, qui occupe neuf salles, et qu'il
connaissait si bien. Il a écrit sur ce sujet un im-portant ouvrage.
M. Ernest Grandidier, qui était né en 1833, était
le frère du membre de l'Institut.Il laisse à ses "amis
et à tous ceux qui l'ont approché le souvenir d'unhomme aimable et d'un éruditavisé. Il était che-de la Légion d'honneur.
Selon la volonté du défunt, les. obsèques ne se-
ront pas célébrées à Paris.
On annonce la mort de Mgr Martin, vicaire apos-
tolique des îles Marquises. Originaire de la Loire-
Inférieure, prêtre de la congrégation des pères du
Sacré-Cœurde Picpus, il était âgé de soixante-trois
ans.
Nous apprenons la mort de Mlle de Gay du Pal-land, dont les obsèques seront célébrées mer-
ciedi 17 juillet, à midi, en l'église Saint-Augustin,
sa paroisse.-Il ne sera pas envoyé de faire-part, leprésent avis en tenant lieu.
Courrier soien.tiS.que
T"p pMcrc ni? cptPMPPGENS ET CHOSES DE SCIENCE
Le métallurgiste Osmond
Un savant vient de disparaître dont l'œuvre
scientifique, ignorée du grand public, mal connue
en France, n'est appréciée à sa juste valeur qu'à
l'étranger en Angleterre et en Allemagne. M.
Osmond s'était consacré à l'étude des combinai-
sons mutuelles des métaux et à celle des allia-ges. Les progrès immenses réalisés en métallurgie
grâce à la connaissance de la structure des mé-
taux et des constituants des alliages sont dus en
grande partie à l'emploi des méthodes métallo-
graphiques, thermiqueset magnétiquescréées par
Osmond.
En particulier; il découvrit les transformations
allotropiques du fer et permit ainsi à Curie d'en-
treprendre ses remarquables travaux sur l'ai-,
mantation il mit au point la théorie, aujour-
d'hui classique, des solutions solides, faussement
attribuée à Van Hoff, et fit une étude complète
des aciers spéciaux et de l'influence du traitement
thermique sur leurs propriétés.
Comme le disait sir R. Austen au congrès de
l'Iron and Steel Institute en 1909, allotropie et
carburation du fer sont les deux propriétés les
plus caractéristiques du fer, et Osmond les a
liées en montrant que la propriété du fer de rete-
nir le carbone dépend de son état allotropique. Il
n'est pas de fait qui puisse exercer une. plus
grande influence sur la sidérurgie du monde.
L'Académie des sciences lui avait décerné le
prix Vaillant en 1900, et diverses sociétés fran-
çaises et étrangères avaient consacré ses œuvres.
La « Royal Society»
C'est aujourd'hui, 16 juillet, que la Royal So-
ciety for the Improving of Natural Knowledge,
'{l'académie des sciences britannique, célèbre avec
pompe son 250e anniversaire. Créée en 1662; elleétait originairement à la fois une académie, au
sens de l'époque, et un club. Elle resta par la
suite société privée, bien qu'ayant reçu des lettres
royales et certains privilèges; mais dès ses pre-
mières années, on la consultait officiellement sur
toutes les questions scientifiques.
De nombreuses sociétés analogues à la Royal
Society existaient avant elle, sur le continent et
en Angleterre même, mais toutes avaient disparu
après quelques années de fonctionnement. Le mot
académie lui-même avait subi dans le cours des
siècles de nombreuses vissicitudes. Primitive-
ment, il désignait un jardin au <nord d'Athènes,
où Platon aimait à discuter avec ses élèves.
Qaudn l'empereur Justinien, dans son zèle pour
le christianisme, ferma les écoles philosophiques
ou académies païennes d'Athènes (529), le mot aca-
démie disparut. Il revécut au moyen âge en Ita-
lie, dans des titres souvent pompeux Accesi, Ar-
denti, Inflammati, Ebbri, Gelati, etc. L'Académia
Secretorum Naturse, fondée par Porta à Naples en
1660, était spécialement consacrée au développe-
ment des sciences et ne vécut que peu de temps,
Porta ayant été accusé^de pratiquer la magie.
Florence eut une académie dès 1470 qui ne sur-
vécut pas -à- son fondateur Ficini: L'Académia
Antiquaria de Rome date de 1498, mais ayant en-
couru les rigueurs de l'Eglise, elle disparut en 1550.
Ces académies cultivaient surtout l'art et la lit-
térature, bien que l'académie d'Aldo Manuzio, de
Venise (1495), ait eu pour but de surveiller les
livres qui sortaient des presses du célèbre impri-
me^JL'AKadéjnfe délia QFWg^.deFlorence (1582),
s'attachait à purifier la langue italienne et ,fut
le prototype de l'Académie française, qui reçut de
Louis XIII en 1635 une mission identique. L'Aca-
démie des inscriptions et belles-lettres lui fut ad-jointe en 1663, puis plus tard l'Académie des
sciences (1666), l'Académie des beaux-arts et l'Aca-
démie des sciences morales et politiques. La pre-
mière académie allemande est la Fruchtbringende
Gesellschaft de Weimar qui date de 1617.
L'origine de la Royal Society semble être dans
les réunions que tenaient, depuis 1645, en divers
endroits, des professeurs que la guerre civile avait
chassés des universités. C'étaient J. Forster, pro-
fesseur d'astronomie; Wilkins, le futur évêque deRochester;'Haak, Robert Boyle, le célèbre physi-
cien. La mort d'Olivier Cromwell interrompit les
réunions, les membres ayant un jour trouvé leur
lieu de rendez-vous occupé par les soldats. Ce
ne fut qu'en 1660, après la Restauration, que leS
séances recommencèrent et que. fut soumis au
roi Charles II un projet d'organisation d'une so-
ciété régulière. La première charte revêtue du
grand sceau est datée du 15 juillet 1662 et c'est
la date de la fondation officielle de la Royal So-ciety.• •
Le but de la société était le développement du
'savoir naturel, .opposé au savoir surnaturel que
la magie et l'alchimie prétendaient enseigner.
Comme le disait Sprat, les efforts devaient ten-
dre à vérifier toute chose, de façon à séparer la
vérité de la superstition. Les membres, effecti-
vement, vérifièrent des choses de .toute nature,
et les comptes rendus des premières séances mon-
trent un mélange d'expériences, de toute sorte,qui peuvent; à l'heure actuelle nous paraître pourle moins étranges. On trouve pële-mèle les rela-
tions d'expériences ayant pour but de vérifier si
une araignée peut sortir d'un cercle recouvert
de poudre de licorne, si un poisson pendu à une
corde tourne au vent, et celle d'expériences sur
le pendule, la loi de Boyle, la tension des fils,
ainsi que des observations sur les satellites de
Jupiter. Pour coordonner les efforts, et diriger les
recherches, la Royal Society créa en 1664 des
comités spécialisés qui évitèrent une perte de
temps et un éparpillement considérable de l'acti-
vité des membres.
En mars 1665 parurent les premiers comptes
rendus imprimés (Philosophical Transactions) dont
la publication s'est continuée sans interruptionjusqu'à nos jours, sauf en 1665, alors de la grande
épidémie de peste qui ravagea Londres, et de 1679
à 1683, où ils furent remplacés par la Philosophi-
cal Collection de Hookes. Il est à remarquer que le
Journal des Savants qui date de la même époque,
est constitué en grande partie, tout au moins dansses premiers numéros, par des traductions des
Philosophical Transactions.
La bibliothèque de la société comprenait, en
1901, 60,000 volumes, dont un grand nombre de
manuscrits anciens, et une collection des plus cu-
rieuses d'instruments de Newton, Huyghens, Leu-
wenhoek (l'inventeur du microscope), etc., ayant
servi à ces savants dans les recherches qui ont il-
lustré leurs noms. La Royal Society a compté par-
mi ses membres tous ceux qui ont contribué audéveloppement de la science, et c'est pourquoi
son histoire, comme celle de l'Académie des scien-
ces, est celle du mouvement intellectuel de la so-
-ciété moderne.
Cou s de ~mine~
i
ântès uesp min& giga te ques
En 1909, lors de la construction en Allemagne de
la ligne de chemins de fer Krems-Grein, les ingé-
nieurs, pour faire sauter tout un pan de colline,
près de Durnstein, se décidèrent à recourir à un
coup de mine extraordinaire. A cet .effet, 3,650
kilogrammes de dynamite furent répartis en trois
chambres dans lesquelles l'explosion simultanée
fut déterminée par un dispositif électrique. Le
résultat fut formidable, et 60rfOOÔ mètres cubes de
roches furent mises en mouvement.
Plus récemment, aux Etats-Unis, le même pro-
cédé fut employé pour ouvrir au chemin de fer
de Lakawana, une tranchée de 100 mètres de long
et de 14 mètres de profondeur dans une pointe de
montagne rocheuse. Dans deux galeries parallèles
à l'axe de la tranchée, de 8 et 20 mètres de long
et 1 m. 20 de section on répandit une couche d'ex-
plosif de 60 centimètres. Les deux galeries furent
ensuite remplies de pierres et obstruées par un
tampon de béton de 4 mètres d'épaisseur que l'on
laissa durcir six jours. La charge de cette mine se
composait de 9,650 kilogrammes de poudre et
5,400 kilogrammes de dynamite à 60 0/0. Les ré-
sultats de l'explosion fut des plus satisfaisants
5,000 mètres cubes de roches furent désagrégées
et les projections qui retombèrent jusqu'à 200
mètres de la mine ne causèrent aucun dégât.
L'évolutionn du système métriquete o t ~stern q
'M. Ch.-Ed. Guillaume, le distingué directeur du
Bureau international des poids et mesures, a fait
récemment à la Société de physique une communi-
cation sur ce sujet dont nous extrayons les rensei-
gnements suivants.
Jusqu'à la réunion de la premièreconférencegé-
nérale des poids et mesures en 1889, les unités
fondamentales du système métrique étaient défi-
nies par les étalons des Archives de France. Cette
conférence à laquelle vingt Etats s'étaient fait re-
présenter a décidé de fixer île mètre et le kilo-
gramme par des prototypes internationaux dépo-
sés au Bureau des poids et mesures. Des lois ont
sanctionné, dans la plupart des pays ce résultat
et les valeurs représentées, avec leurs équations
particulières, par les prototypes nationaux. Pour
la France, la loi date du 11 juillet 1903*
Les unités fondamentales définies par la conven-
tion de 1889 sont les unités de longueur, temgs et
masse; les deux premières unités ne prêtent' jjas
à confusion, mais le kilogramme, par suite d'une
terminologie insuffisamment fixée, a souvent été
pris pour unité de poids, alors qu'il n'est et n'ajamais été, même dans l'idée des fondateurs du
système métrique en 1799, qu'une unité de masse.
L'écart très faible, mais cependant appréciable,
entre le volume du kilogramme d'eau et le déci-
mètre cube a conduit à établir une distinction en-
tre ce dernier et le litre, qui est le volume du kilo-
gramme d'eau à son maximum de densité sous la
pression atmosphérique. Le litre est, d'après les
meilleures mesures modernes, de 27 millionièmes
supérieur au décimètre cubé.
Le système métrique a été adopté à titre obliga-
toire par les pays suivants Allemagne, Autriche,
République Argentine, Belgique, Brésil, Bulgarie,
Chili, Colombie, Costa-Rica, Cuba, Danemark, Es-
pagne, France, Guatemala, Hollande, Honduras,
Hongrie, Italie, Luxembourg, M'exique, Monténé-
gro, Nicaragua, Norvège, Pérou, Portugal, Rouma-
nie, Salvador, Serbie, Suède, Uruguay. A titre
facultatif Bolivie, Egypte, Etats-Unis, Grande-
Bretagne, Grèce, Japon, Paraguay, Russie, Siam,
Turquie, Venezuela. En Grèce et au Siam, l'em-
ploi obligatoire est prévu pour un avenir prochain.
Aux Etats-Unis, les unités du système usuel sont
définies par leurs rapports aux unités métriques
et non plus par les étalons autonomes du système
britannique.
TE IBU 3ST A.XJ2C
Le maquis de la procédure. M. Patarin dé-
cédait à Angers en 1898. Il laissait par testament
une somme de 12,000 francs à une vieille servante,Mlle Zabut, en reconnaissance des soins dont ellel'avait entouré.
Depuis cette époque, c'est-à-dire depuis plus de
treize années, les héritiers naturelsde M. Patarin
multiplièrent lés procédures pour se soustraire à
l'obligation de payer le legs à Mlle Zabut. Cette
malheureuse femme, qui n'a encore rien pu toucher,
se trouve aujourd'hui réduite à la mendicité elle
est hospitalisée à la maison de Nanterre.
Aussi la cour d'appel d'Angers, saisie de la de-
mande en délivrance du legs, en condamnant leshéritiers naturels a en payer le montant à Mlle
Zabut, avec les intérêts, et ce à peine de 20 francspar jour de retard, les condamna en outre à
2,000 fr. de dommages-intérêts pour leurs procé-
dures abusives et vexatoires.
Ceux-ci s'étaientpourvus en cassation contre cet
arrêt.
Leur pourvoi a été examiné par la chambre des
requêtes dans son audience d'hier. M. Bulot, con-
seiller chargé du rapport, en demandant à la Cour
de cassation de rejeter le pourvoi, a sévèrement
qualifié l'attitude des héritiers naturels dé M. Pa-
tarin. La chambre des requêtes a rejeté le pourvoi,
mettant ainsi fin à cette pénible,affaire.
Un Incident au Palais de Justice.-Il n'est pas
tenu compte au Palais de Justice de la décision
gracieuse en vertu de laquelle, dans toutes les ad-
ministrations on déclarejours fériés les lendemains
de fêtes mobiles, lorsque celles-ci tombent un di-
manche. Il en a été ainsi hier lendemaindu 14 juil-
let, et il en est résulté quelques incidents. Croyant
à une observation gèn'éràle Se'ke jour de fêté sup- Jplémentaire, rëtat-majbr de la garde républicaine
n'avait donné aucun ordre aux municipaux pour
faire le service du Palais. Aussi à l'ouverture des
chambres correctionnellesil n'y avait pas d'agents
delà force publique pour amener les prévenus de
Saint-Lazare, de Fresnes on de la Santé à l'au-
dience.
On battit le rappel dans les casernes et on réussit
ainsi à réunir assez d'hommes pour assurer la
garde des prisonniers appelésà l'audience. Mais les
magistrats n'ont pu commencer à juger qu'après
une assez longue attente.
Le monopolede l'Etat. L'administrationdes
téléphones-est irresponsable, a déclaré hier le tri-bunal de la Seine.
Le juge de paix du 7e arrondissement avait con-
damné l'administration des téléphones à payer
200 francs de dommages-intérêts à un de ses abon-
nés à qui avait été attribué un numéro déjà donné
à un blanchisseur et à un particulier. L'administra-
tion fit appel de cette décision arguant que dans
la circonstance il s'agissait d'un,fait d'ordre admi-
nistratif échappant à l'autorité judiciaire.
Après plaidoiries de Mes Tourey-Piallat et Gouzy,
la 6° chambre supplémentaire a rejeté la demandee
de l'abonné, en faisant toutefois précéder son juge-
ment des deux « attendus » suivants sévères pourï'Etat-monopole.
Attendu, que si regrettable qu'apparaisse le peu de
soin avec lequel l'administrationdistribue à ses abon-
nés les numéros destinés à assurer leurs relations té-
léphoniques, il n'appartient pas au tribunal de pro-
noncer condamnation et d'ordonner la réparation du
préjudice souffert;
1. Attendu que si étrange qu'apparaisse la situationde l'Etat, assurant au même titre que tout autre in-
dustriel un service public nanti' d'un monopole,
d'être exonéré d'avarie de toutes les conséquences
dommagéables des négligences on des erreurs commi-
ses par ses employés,il n'appartientpas aux tribu-
naux saisis d'allouer, à 'raison des erreurs ou des
omissions relevéesdans la rédaction des listes des
abonnés au téléphone, la réparation d'un préjudice
quelconque, l'Etat, aux termes d!arrôtés et de lois,
n'étant soumis de ce fait à aucune responsabilité.
Le docteur Sersiron a été débouté de sa demande
et condamnéaux dépens.
Le président donne son avis. On a souvent
protesté contre la rapidité avec laquelle les auto-
mobiles des postes qui font le service entre les dif-
férents bureaux et lés gares parcourent les rues
les plus encombrées. Il en résulte des accidents, et
un conducteur, M. Giboin, défendu parM°Imbrecq,.
comparaissait hier devant la, 9" chambre correction-
nelle. Il avait écrasé une jeune fille de vingt-deux
ans, Mlle Georgette Joly
Vous avez agi brutalement,dit le président Aus-
set, au conducteur Giboin. La population parisienne,
que vous vous chargez de décimer rapidement, pro-
teste avec juste titre contre votre façon de conduire.
Nous devons, répondit le prévenu, arriver dans un
délai réglementaire c'est pourquoi nous sommes obli-
gés d'aller vite.
Le tribunalcondamna le prévenu Giboin à deux
mois de prison et 6,000 francs de dommages-inté-
rêts.
Sans sursis? demanda le condamné.
-Certainement,riposta le président Ausse't, sans-
sursis, et si la loi nous avait permis de vous condam-
ner à une peine plus sévère nous n'y aurions point
manqué.
Violences de femmes grévistes. Trois con-fectionneuses,Adèle Hébert, DeniséDuvalet Jeanne
Delagnon, qui étaient poursuivies pour entravesà
là liberté du travail,'comparaissaientdevant la neu-
vième chambre correctionnelle. Elles ont été con-
damnées chacune à un mois de prison. Une qua-
trième prévenue, Madeleine Maledrieux, qui avait
montré moins d entrain dans son rôle de gréviste
consciente,s.en est tirée avec 50 francs d'amende.
ART ET CURIOSITÉ
M. Ferdinand Hodler au Salon d'automne
Sur la proposition de son président, M. Frantz
Jourdain, le comité du Salon d'automne a décidé
d'inviter le célèbre peintre suisse Ferdmand
Hodler à exposer cette année aux Champs-Ely-
sées la composition décorative qu'il exécute en
ce moment pour la ville de Hanovre et qui re-présente un épisode important de l'histoire de
cette ville, le Serment de la Réforme (1535). Notre
confrère et ami Mathias Morhardt, qui a été
chargé de transmettre cette invitation à M. Fer-
dinand Hodler, vient d'informer M. Frantz Jour-
dain que l'éminent artiste l'accepte en principe
avec 'le plus grand plaisir. Il n'a pu toutefois
prendre un engagement,définitif avant d'avoir
reçu l'agrément de l'autorité compétente de Ha-
novre. Il est probable que la composition déco-
rative de M. Ferdinand Hodler; qui mesure quinze
mètres sur cinq, sera accompagnée de quelques-
unes des œuvres les plus remarquables du mat-
tre suisse.
On sait que 'le peintre Ferdinand Hodler, dont,
,la notoriété, est considérable en Allemagne, enAutriche, en Italie et. en Suisse, avait débutéd'une manière retentissante au premier Salon
de la Société nationale des beaux-arts, en 1890,
par une toile qui est aujourd'hui un des chefs-d'œuvre du musée de Berne la Nuit. Il n'a plus
exposé à Paris depuis l'exposition universelle de
1900, où il reçut une médaille d'or. H est prési-
dent de da Société centrale des artistes suisses.THEATRES
Ce soir s
Au Palais-Royal, clôture annuelle après la 329*
représentation du Petit café.
A Marigny, Mlles Mado-Mmty et Régine Fiory*
interpréteront- dans la Revue de MM. Michel Carré
et André Barde' la « Danse des ours », qui leur
valut le premier prix au récent concours de Fe-
mina.
Nouvelles s
A l'Opéra.
M. André Messager vient de partir en congé.
A la Comédie-Française.
Jeudi prochain, Mlle Madeleine Roch jouera
pour la première fois Pauline, dans Polyeucte.Vendredi prochain, dams Primerose, M. Alexan-
dre jouera pour la première fois le rôle de Pierre
de Lancrey.
Samedi prochain, reprise de Chacun sa vie, co-
médie en trois actes, en prose, de MM. GustaveGuiches et P.-B. Gheusi, avec la distribution sui-
vante
MM. de Fératudy, François Desclçs; Raphaël Du-;
flos, comte Jacques d'Arvant; Joliet, le comte de
la Molinière; Falconnier, Fritois; Ravet, Renaud;'
Croué, Simonelli Charles Grandval. Le Héal
Pàul'Nu-ma, Blanchard.
Mlles Cécile Sorel, Henriette Desclos; Géniat,
Pauline Clermain; Jeanne Even, la comtesse de
la Molinière (première fois); Laurence Duluc,
Marcelle Renaud (première fois); M. Ghaizé.
Fermetures.
Après une brillante reprise de la Flambée
la Porte-Saint-Martin a fermé ses portes hier
15 juillet pour sa clôture annuelle.L'Ambigu a fermé également ses portes hier
15 juillet pour sa clôture annuelle.
M. Sébille,. administrateur général du Vau-
deville, nous écrit
.« M. Pore-1, sorti ;d'ùne- crise hépathique qui
l'a obligé à cesser tout travail pendant dix jours,part aujourd'hui pour Divonne-les-Bains.
» II S'éloigne, laissant en suspens des lectures
convenues,
des engagements inachevés, des tra-
vaux non discutés. Il nous demandede prévenir
ses collaborateurs probables de la saison théâ-
trale prochaine que: dès les premiers jours du
mois d'août, il reprendra le contact si brusque-
ment interrompu entre eux et lui. »
Le théâtre Réjane rouvrira ses portes le
19 septembre sous la direction intérimaire de'
M. Gustave Labruyère, avec une œuvre nouvelle
en trois actes de M. Camille Oudinot, intitulée les
Yeux ouverts. Les principaux rôles seront tenus
par MM. Arquillière et Capellani et Mlle Polaire.-
Tous les jours, entre 2 et 6 heures, sauf le di-
manche, les provinciaux et étrangers se rendent enfoule au cinématographe des Grands Magasins Du-fayel, le plus parfait qui existe, pour admirer le
programme actuel « Madame Sans-Gêne », « laLégende de saint Georges », les dernières actua-lités et quantité d'autres vues comiques, documen-
taires, etc. La première séance est spécialement
composée pour les enfants et les instituteurs, qui
viennent nombreux à cette époque de l'année. Prix
d'été 0 fr. 50, 1 franc et 1 fr. 50.
Concert dans le palmarium, buffet-glacier, five
o'clock tea.
Marées de jeudiprochain s
Comédie-Française la Nuit d'août; Comediante;
Polyeucte.
Renaissance, Déjazet,même spectacle que le soir.
Puùiïcatïoas théâtralesi '•wt-x;
Le théâtre de Flaubert.
C'est un titre qui surprend. Si Flaubert, en
effet, est l'incomparable romancier que peud' « écoles » -manquent à vénérer, la plupart de
ceux qui l'ont lu ignorent qu'il fut auteur drama-
tique en d'autres circonstances que lorsqu'il com-
posa et fit représenter sa comédie le Candidat.Une intéressante étude de M. René Dumesnil, que
publie aujourd'hui le Mercure de France, montre
que Flaubert pensa beaucoup plus au théâtrequ'on ne le croit généralement.
Il témoigna cependant maintes fois son mépris
de cet art. Les Goncourt rapportent de lui cette
boutade « Le théâtre n'est pas un art, c'est un se-cret. Et je l'ai surpris chez les propriétaires du
secret. Voici ce secret. D'abord il faut prendre
des verres d'absinthe au café du Cirque; puis direde toute pièce: « Ce n'est pas mal, mais. des cou-pures, des coupures! » Ou encore répéterPas mal, mais il n'y a pas de pièce! » -Et sur-
tout, toujours faire des plans, et jamais de pièce.
Au .fond, quand on fait une pièce on est f.Et pourtant, avec son ami Ernest Chevalier, il
avait fait du théâtre quand il n'était encore qu'un
enfant; ils composaient à eux deux des drames
qu'ils jouaient ensuite sur le billard du père de
Flaubert. Il écrivit, en 1835, une Frédégonde dont
il ne nous a pas été conservé une.ligne. Les œu-
vres de jeunesse de Flaubert contiennent unLouis XI écrit en 1838, par conséquent quand il
avait dix-sept ans. Dans le journal qu'il rédigeait
en cachette, au lycée, les nouvelles théâtrales tien-
nent une place importante. Dans Novembre, « cette
autobiographie sincère et étrange de son adoles-
cence », il dira plus tard « Je n'aimais rien tant
que le théâtre. J'en aimais jusqu'au bourdonne-
ment des entr'actes, jusqu'aux couloirs que je par-
courais le cœur ému, pour trouver une place. La
rampe du théâtre me semblait! la barrière de l'il-lusion. Au delà ily~ avait, pout moi l'univers dé
l'amour et de la poésie. Les passions y étaient
plus belles et plus sonores. Tout chantait. Tout
aimait! »Il se croyait doué pour faire du théâtre satiri-
que II avait le don du grotesque, mais non du co-
mique. Les drôleries théâtrales ne sont presquejamais drôles ou du moins ne font pas rire. M.
Emile Bergerat, qui le vit de très près, a dit delui
II se croyait doué du don de bouffonnerie de haute
graisse, et il se faisait fort de faire sauter de rire les
ceintures aux bedons des badauds, par des turlupinades
du pont Neuf. Son chef-d'œuvre était pour lui la pan-
talonnade furibarde dénommée le Pas du Créancier,
qu'il avait apprise à Gautier et qu'ils dansaient ensem-
ble" à Neuilly avec des contorsions d'Aïssaouas et de
derviches tourneurs. « Ça, c'est du théâtre, s'éoriait-il
en s'effondrant,ruisselant, sur les divans, et du vrai! »
Avec Bouilhet et Maxime du Camp, il écrivit
en 1846 Jenner ou la Découverte de la vaccine,dont du Camp lui-même parle avec un certain mé-
pris en disant que le sujet et le scénario étaient
AV IS DIVERS
GfîHîîET D'IJHE COQUETTE
La dentelle,gloire de la femme, est aussi la gloire
des mois chauds. Elle tientune large place dans la
composition des toilettes habillées, de jour comme
de soir. La comtesse de S. ,1e- faisait tout particu-
lièrement et heureusementremarquerces derniersjours en une ravissante charmeuse sable à four-
reaux drapés sur lé dentelle bise. Le bas en voilebois froncé.. Corsage drapé. Grand col en dentelle
bise, de même que les hauts poignets des manches
très travaillées.A côté de ce bise, la blancheur sa-
tinée de la main, soignée à la Pâte,des Prélats, fai-
sait un contraste ravissant et. séduisant. La Par-fumerie exotique, rue du 4-Septembre, 35, a seule
la recette de cette merveilleuse et centenaire spé-
cialité qui affine aussi les mains, les aristocratise.
LA PROPHÉTESSB.
Petite correspondance. Mme H. La Poudre
capillaire seule peut instantanémentrecolorer les
cheveux sans les mouiller. Existe en toutes nuan-
ces. Donnez un échantillon de vos cheveux en
même temps que la commande. Prix ParfumerieNinon, rue du 4-Septembre, 31, 5 francs la boite oufranco par poste contre mandat, 5 fr. 50.
Aujourd'hui a été célébré le mariagede Mlle Ma-
rie-Annede Vienne, fille de Mme BéquetdeVienne,
avec M. Raoul Lachenal, fils* du céramiste Lache-
nal, chevalier de la Légion d'honneur.
Les témoins étaient pour la mariée, MM. Paul
Strauss, sénateur de la Seine, et Arthur Meyèr,
avocat à la cour; pour le marié le statuaire Jean
Boucher et le peintreCaro-Delvaille.
La cérémonie a eu lieu dans 1 intimité.
